
ALBUMS 
DU 

CROCODILE 
SUl'Pltfr.EU ltl ~~OtOOltE 11' IV PAIIAIT TOUS US OEUI MOIS 

LYON 
SOUS LA RESTAURATION 

{Vu à travers une Thèse de Médecine} 

Cl,. GUILLEMAIN 



LBS ALBUMS D~ CROCO _....,...,, --•-•-..w Hlfltaa•Lr-•-- .......... 
Bn /'Année 1938 

______ ..__ -- .... 
........ sr .... ICl ■ll,;w ........ __ _ 

......... accor. ... _1 
LAIOltA.'ltal: IIOf1'llAHH U IIOCHE • C" ••• • •• • PAJm 

DU G01DOL • • • •••••• ••• • • • , • • • • PAIIII 
ODINOT • .•.• ••••• , ............. , • PAJtll 

ALBUMS 
DU CROCODILE 

PUBLIES SOUS LE PATRONAGE 

DE L'ASSOCIATION GENER ALE DE L'INTERNAT 

DES H OSPI CES CIVILS DE LYON 

Rédaction gb1balt - . 
Hiuoi,e-Biog,apluu .. 
Ed11to11 -Ad111i11islrafio11-Gira11u • • 

LUCIEN :\[!( H E L 

J. LACASSAGN E 
JEAr- ROUSSET 

S1 z i~me Année - Numtiro l\l 

J UIU .,I:'/' - · A UU 1' 1!•38 

Lyon sous la Restauration 
(Vu à trnvers une TJ1èse de M édecine) 

P"' Cl,. GU ILLEMAIN 



LYON SOUS LA RESTAURATION 
( vu à travcr., une thè.,c de M ~dcc.inc) 

Traite.r de Lyon sous la Restauration serait un sujet immense, 
plein d'intérêt, mais un bien gros labeur. Heureusement pour 
nous un sous-titre, très restrictif, vient réduire notre travail à 
peu puisqu'il fait de nous un simple guide commentateur à 
travers les pages d'une thèse de médecine: u Essai sur la topo­
graphie physique et médicale de la Ville de Lyon u, th~ pré­
scntéc et soutenue à la Faculté de Médecine de Paris (1) le 
20 décembre 1821 par L. Dubouchet, de Ly~, docteur en méde­
cine, chirurgien interne de !'Hôtel-Dieu de Lyon, él~ve des 
Hôpitaux de Paris, membre de la Société d'instruction médi­

cale. 
Pour lui donner tout son sens médlcal, son auteur place en 

exergue ccl aphorisme d'Hippocrate: 

u La prcmi~rc chose que doit faire un médecin en arrivant dans une 
"ville c'est d'cx.,miner avec soin son expasi tîon, la qu.,Jité de l'air et 
"des eau:i:, le genre de vie et le ~ime awcquels !es habitants se 
1<plaisentd.l.vantage. » 

C.ette thèse n'est autrè chose que l'examen prescrit par Hippo­
crate, fait par un jeune Lyonnais qui va exercer la médecine 
dans sa ville natale. Reconnaissons que Louis Dubouchet d'Or-· 
geval, né à Lyon Je 26 avril 1798, interne de l'H6tel-Dieu en 
1819, pouvait parler avec une certaine compétence de la ville où 
il allait pratiquer. 

Disons de suite qu'il en parle avec indépendance, sans esprit 
de clocher, sur un ton mesuré qui fait de oette thèse une pièce 
de petite histoire qui n'est pas sans valeur. Evidemment, cc 
n'est pas là un document de première grandeur, mais c'est un 
travail assez consciencieux 9ue l'on peut agréablement parcou­
rir pour y trouver un tableau correct de notre ville brossé avec 
des touches justes de couleur locale. 

Cette thèse comporte huit chapitres. 
Le premier est fait d'une note historique sur la ville de Lyon. 

Nous avons cru que oe chapitre allait nous apporter quelques mots 

(1) Nous rappelons que la F:>.cu\t.é de Médecine de Lyon ne fut crUe 
que par la loi du S dkembre 187,. En ,b, , date de cette thbe, existait 
seulement à Lyon ,;ine Ecole de Médecine établie prh les H6pitau:i: de 
Lyon. Celte Ecole, dl~bre dan,; le monde entier, ae pounit pu faire 
puserle,examensprobatoîres. 



de l'in8uenoe des faits de l'histoire locale sur la mentalité, la. 
constitution lycnnaise, d'autant plus qu'un des maitres lyon­
nais, le réputé Marc-Antoine Petit, avait donné un exemplt- en 
publiant, en 1796, une étude de J'influence de la Révolution 
sur la santé publique. Rien de cela; ce ne sont que de courtes 
notes, ttt'S fragmentaires, bien maunisc compilation où la 
médecine n'a rien à voir. On a 1"imprcssio1_1 que l 'impétrant n'a 
placé œ- court chapilre de 8 pages que pour trouver Je moyen 
rle faire connaitre ses opinions poli~iques orthodoxes. 

Le second chapitre titré improprement : Situation de Lyon, 
est en réalité une description de Lyon que nous allons parcou­
rir en reproduisant in-extenso de nombreuses pages. Pour en 
aérer le texte et en faciliter le commentaire, nous le diviserons 
arbitrairement par des sous-titres, procédé dont nous ferons 
également usage pour la présentation des autres chapitres. 

DESCRIPTION DE LYON 

ENSEMBLE. - Lyon Tt'g"e en amphithéâtre sur la pente de: mon­
tagnes que sipare la Saône, el ~itend dans !"espace de plaine compris 
entre ccue rivihe et le couu du Rhône. La Saône <011rant du Nord 
au Sud divise ainsi la ville dans toute rn longueur en 2 parties prin<Î­
pales: la premihe, s'ilevant de sa rive droite, jusque sur le plateau 
de Fourvières, forme un arrondissement , c'est celui de l'Ouest; la 
seconde, subdivis~e elle-même en deux autr~ arroodissemenu, <clui du 
Nord cl du Sud, ofhe .issc1 bien entre les : rivi~rel la figure d'un 
lriangle isocHe,ch.icun des grands côt~s pou"ant être ,epr~sent~ par 

~~;:::\:~i:cd~~i-~!màe r.::\~:\1:::::. qui, !Îr~c au pied du mont Croix-

Le plan d'époque que nous reproduisons vaudra mieux qu~ 
tous les commentaires. 

PERRACHE BELLECOUR. - Prh d'une lieue mesure la dinance 
qui sipue le pi~d de la Croix-Rou5S<': du confluent. mais 10111e cette 
itendu~ n'es1 _P?lnt enti~remeot couve"e d'babitatio~, : il est à ton 
extrém,t~ m~nd1on.ile un espace assez considérable connu §OUS le nom 
d'ile Perrache, son peu d'flévatioo l'expose à tous les inconvénients 
des .2 fleu,·e~ et on a dû détourner d'r construire. Une pa.nie se trouve 

~:f;;t~=~l~~;=~d~:~"::teque:ni::.';it· d~e;e~::::s e~u~e el~a;~;~d::~~:~~ 

;:ns~:ibJ~e~c:c:s ~::t:: ~;in~~cl:b~i~;é;,'~n d;:,:i~
1
~:;5

1t:~::. ~:t q~:,~ 

;;:Î,:cool:;) f;:~::~/~-;~:mv~;~e.est s~pari par la place Louis-le-Gmid 

. ~ t_ablea,u est exact. Le quartier Perrache, à cette époque se 
hm11:3-1t_ ~ l actuel cours du Midi, dont Napoléon avait ter~in~ 
la v1ab11ité. Au delà c~ n"était que marécages, fort giboyeux, 



rcchcœMs des chasseurs, mais dont le moindre vent du Midi 
rabattait sur la ville les exhalaisons putrides. En signa lant 
l'insalubrilé d'un tel voisinage Dubouchet répétait cc qu'avai~t 
dit avant lui de nombreux médecins de la cité, mais la Ville, très 
pauvre, ne pouvait trouver dans ses finan~ les ressources 
nécessaires à un remblaiement de plusieurs millions de mètre. 
cubes . · 

Il y avait là une œuvre énorme, à échelonner s ur plus de 10 

ans, qui se réalisa peu après sur l'initiative d 'un avocat, indus­
triel. homme entreprenant, qui eut l'idœ de jeter un pont sur la 
Saône ( 1828) pour aller emprunter des remblais dans la colline 
de Chou lans. Ecrire rhistoire de !'Entreprise Chazourne serait 
une page intéressante d'histoire locale; elle mettrait en relief 
une curieuse figure d'homme d'action, nouvelle pour l 'époque, 
soulcnant envers Cl contre tous une affaire hardie dont la réus­
site lui v~\ut bien des haines. ' 

Les méchantes langues du moment murmuraient que le Roi 
avait des intérêts personnels engagé:. dans l'opération; ce n'est 
pas innaiscmblablc à la façon dont Chazoume faisaient f1 des 
attaques qu'il avait à subir tant de l'Administration municipale 
que de celle des Hospices, mais revenons à notre thèse. 

CENTRE DE LA VI LLE. - C'est le sîèg,: s~cial du <:Ommcrcc 
et il forme l'anondi1scmcn1 Nord. T.~ rues !IOnt ici la plupart tortueu­
ses, ttroitcs; aucune ne parcourt la ville dans toute sa longueur, 
aucune ne porte di1ec1cmcnt d'un fleuve à l'auirc; et les maisons d'une 
hauteur dlmcsur"cs y condamnent 1C$ habitants des rcr-dc•chaus~c à 
vivre dans une cspf,cc d'ohscuritl alors même que le soleil est à son 
plus haut degr~ d'tltvation; la moi til inflricurc de chacune d'elles 
r$t construite avec d'immenses pierres de 1aillc. Ccltcs•ci se mettant 
difficilement en ~qui libre de tcmpüaturc avec les objcu envi ronnants 
se recO\lvrcnt Jou.qu 'un vent chaud succède à un temps froid, de toutes 
les parties aqueui.e1 qui, suspt,nducs dans l'atmosphère, viennent se 
condcn5er et ruiucler à leur surface ; des cours g~ntnlement trop peu 
sp.acicusess'opposcn1àccqucdcfacilcscouran1d'airdinipcn1cette 
humiditt qui rend fort in.alubrc l'habitation des bas ~tagcs, et qu'aug­
mente encore, au moment des fontc1 de neige l'inondation de la plu­
part des caves. T.cs uu:,: que les fl euves y ont amentcs ne se retirent 
que lentement et le trrain reste d'nutnnt plus longtemps impr~gnt 
r1 uc ni les rayons solnircs, ni le renouvellement de l'nir ne peuvent en 
hâter la denication.. Lit partie la plus rapprocbie du Nord, oil se trouve 
le quartier des Capucins, construite à mi•coteau est loin d '~lrc auui 
mal p.anagéc. Les rues y sont larges, bien pcrctcs, mais l'~IEvation des 
maisonsycsttcllcqu'i l n'es1pa1rarcd'cnvoirquiont6,7c1quclque­
foi18Etagcs.. 

Ces lignes tenninent Je portrait vrai et peu flatteur du centre 
de la ville où, depuis, la pioche du di.molisseur a heUrCusemcii't 



lié-ri. La percée des rues de la République et de r Hôt~•de­
Villc œuvre du Second Empire, déblaya en gr&ndc partie lt: 
ce.nt~ de Lyon de ses imroeubles insalub~ et les démolitiOM 
du quartier Gr616e: (18ço) et de la M.utîmèrc (19.:n) complét:!­
rcnt cette œuvrc de salubri té qui reste encore à parachever c. 
q uelques vieilles rues oubliées que nous ne citerons pas de peur 
qu 'on nous les enlève, car nous aunons y retrouver l'al'?°sphèrc, 
t'ambianœ du temps passé qu'elles gardent en leurs pierres . 

R IVE DROITE DE LA SAONE. - Enfin le J" arroodissc11;ent, 
rc-ticrré cnnc la ,.vc droite de b Sabnc Cl le COICJU de Fourv1~rc, 
laiu;clcplusàdésircr50Uslcrapportdcladirectiondcs rucsctleur 
peu de largeur. C'est sur tout dans cc quanier qu 'un gnnd nombre de 
maisoos,destinéesà loger l esouvricrs,offrcnt,po_urlcurpr~reru■ 
jour plus dou~, dcJ eh~s11s de papier a u lieu. de ,·ure , cc qui donne ;. 
leurs faç,.dcs un a,; pect ,,uss i lr ll t<' 4ue peu ridu, . 

Dubouchct s'étend peu sur ce vieux quartier où. actudkmcnt, 
1,ous 1>ou,•ons r<'lrouvcr dans toute leur intégnté. dans pr<$C{ UC 
toute leur odeur, des échanul\ons des ruee> du temps passé. 
Remarquons que les plus belles, les plus saines '3CUies subsis­
lcnt. Nous pouvons di fficilement nous imaginer \oule la tris­
tesse, la puanteur des voies sordides que firent sucœssivemenl 
disparaitre la coMtruction des quais, puis la démolition du 
q u.uticr Sain t-Paul. En 1821 , les plus larges r~ du quartier 
Saint-Jean abritaient œu;,,: que leurs fonctions appelaient aux 
différents t ribunaux, t0\1$ répartis sur cette ri\•e; les autres c l 
celles du quartier Saint-Georges étaient encore occupées pu lei 

ouvriers en soie. Nous d isons : " étaien t encore occupées "· c• r 
c'est quelques années après que commença l'émigration du can•l 
vers la Croix-Rousse; ks rues Neyret et Masson fu rent les pre­
mières envahies. Les châssis de papier huilé que signale Dubou­
chet Cl qui aioutait:11 1 tant à la t ristesse du pauvre in térieur dei. 
ouvriers cr. soie ét~icnl le respect d 'une tradition qui YOula.it 
que cette lumière des plus ténue fut éminemment favorable à 
J'inal têration de b couleur des soies. Par ce beau mais erroné 
scrupule professionnel toute une population laborieuse s 'abl· 
mait la vue et cela Dubouchct ne le dit point 

- Lyon, mainl<.-nant connu d ans son ensemble, notre méde­
cin nous en présente des déta ils. 

Toute• les rues 50Dt htfr;~fe• d'un galet anguleuJC tr~ dv et d~ 
lu as~riti• p.ron ,quent les juSlh plaintes des étnngcn. 

En effet, jusqu'au Second Empire, toute la ville· était pu&: 
m. <:ailloux roulés, pavage que l'on retrouTc encore d.a,w œr• 
tulles naea des Brottea.u:a:, et Dubouchet un..it P• aja.tcr qw, 

la fonction créant l'organe, CC!,, mêmes étrangers prétendaient 
que c'était la ma rche sur ces cai lloux qui g rati fia it les Lyonnaises 
de ces g rands pieds d ont e lles avaient réputat ion alors univer­
selle. Oui, mais not re docteur ne nous le dit point , ca r nous 
\'errons plus loin qu'il trouvait les Lyonnaises très, très jolies . 

B continue: 

Des places, en 1,énéra! r><: u r~gu!ières, sont cependant en assez gnnd 
nombre pour s'opposer, du moins e n certaines parties, 11, !:i stagna­
tion de l'air qui est également combattue par le courant des 1 fl euves. 

Ensuite, il présente les faubourgs brièvement en un texte 
sans intérèt, puis après cc coup d 'œil d'ensemble rapide, il 
annonce quelques mots sur les principaux édifices où il place 

les quais. 

QUAIS OU RHONE ET DE LA SA0J\"E. - Les quai$ du Rh6ne, 

:~I :i:::~gn~i:r:?::r1~~l~:ii~;~e::~t~i::e~:~~:~{~~::~Ii 
qui ks bordent SOnl <:onstruites avec tao\ de magDLficenc~ qu un cmp~­
rcur d'Allemagne s'écria en les ,·oyant, que les négocmnl• lyooual§ 
étaient mieux logés que les princes de sa na tion. Quatre portJ intercep• 
,entlcurlongueur. . . . ._ . 

Les quais de la Saône encaissent en parue cette r,v ,erc, ils ue ~nt 
point plantés d'arbres, leur destinalioo étant de fournir le plus de fac,lll.é 
possible pou r le< embarquements de toute es~cc qui•')' opèrent soit 
pour le ~hdi, so,1 pour le Nord. 

, . c~~· ;i~~i~· ;;c· ·l;;.;;~~IC·~; ·p~in'i' ·1~· ·c~-~1i~~i1é' ·a~ · ~~ ~~ . du . Rhi)n'~.; . ~~ 
amas <le m6chantcs masure5 entassées sur le bord de l'eau, dans le 
quanicrdc l:ihal!e auxpo1ssons, vicntintcrcepterl'airdanslcpoint 
de l:t ,·ille qui demanderait le plus;. <;1re exposé aux courants atmos 
phériqucJ, vu te~ exh3lai,ons qui, s'êlevant perpétuellement des subs· 
1ancc.> anrmalnen putréfaction, rendent cet endroit des plus malsains, 
l'on !•eu: dire autant de cette partie du qu:irtier Saint-George:! occupée 
principalem,,nt par dë teimurier~. 

Dubouchet s'arrête ici, sans le préciser, su r un des points de 
Lyon où la puanteur atte ignait son maximum ; c'était le tènc 
ment correspondant à ractucl quai de la Pêcherie. Là se trou­
vait tout le commerce du poisson et, à proximité, étaient tous 
k-s abattoirs de la Boucherie des Terreaux , dont les déjections 
a llaient , comn,c elles le pouvaien t, par le ruisseau, .i la Saône, 
,·,\ritab!c clo;i.,qu<: en cc point. Ajoutez à cela l'eau ra re qu'il 
fallait tirer du puits on, pomper i la main et vous pourrez vous 
imaginer les senteurs d'un tel quai dont la démolition deva it 
être commencée deux ans après, en 1823. Pour qu'i l ait été 
démoli en cello époque t imorée, ent ra înée aux odeurs fo rtes , il 
fa llai t vraiment que l' infect ion y fût grande . 



En poursuivant la lecture de la thèse, nous trouvons dCi des­
criptions s.Il$ intérêt de!> places des T errcaux, Louis-le--Gn.nd., 
et des monuments publîcr.. A son texte des plus ternes noiu. 
s1:1bstituons quelques l ignc..-s plus colorées d'un précieux petit 
indicateur de l'fpoque où nous lisons : 

PLACE-LOUI S-LE-G RAN D (Bellccour). - Ceuc pbce 11ert jour­
nellement de promcn ildC au habito1 ou de n: quJo rticr. Dh le m.atio de... 
dtsa.·1»•rts s'y promènent nond 1alamment cl rivenl, l pu len ts , l'-6' 
mains dr.irièrc le dol :ua rooycm; de l<" procurer de l 'argent pour la 
joom & . l)n y trouw: au!Si as:1t • souven t lu fameu cscamoc.cuu qui 
•icnncnt en ct l\C vil )(. clnnncr pasr.agèrcmcnt preuve de leur subli litf 
d de leun profondes connaissanc~ pour gutri r de suite les maw: de 
den ts, etc., et vendre leurs 1ncomp:uable.s \ablcllc• pour enlevu !e.J" 
i.,,cbei dc tout i:-enre. 

Le d imaucbe il cr.! peu d'ouvriers qui n '.rpcnte111 ctlle p lace pendant 
a ou 3 heures et que lque fois plus ; c"est I l leur rt.nder-vo,u géofra l ; 
c'est n qu 'ib mtditent où i ls iron t puser le reste de la journt e. 

U:S illltcs des T illeuls (1), qui se trouvent si1um da11s toute l'Etcnd11e 
lie cette place du c/lt t de la rue Pera t ut un 3utrc thti trc. Elles soot 
w,.des plusbeauornemco1sdccctte place et W il l frfquentlcs tou5 les 
joun p.ar les ru,ticrs qui babittnt cc qu.nier , le plus bea.11 de la • ille. 
Le~ fitu et di!nanches l'on y voit dan1. la belle U ÎMKI. une graode 
affluea,ce de beau monde. On y u ouve des c:bai'IICS que l 'on loue. 

Notre jeune docteur oublie totalement la place des Célcstim-; 
et paurta.nt clic avait, à l'époque, réputation de fourfl ir one 
clientèle 5erieuse à !'Antiquaille . 

Médicalement , il se devai t d 'en parler ; puisqu'il fai t défHt, 
allons à notre petit iodicatcur qui .nnonoe : 

PLA.CE ll F.S CEL ESTI KS. - La plu~ i; rande part ie de 11es maison;; 
estocc:upéc pu des eafetitn, traiteurs et cabineu de lecture. Dao, te 
corps de_, bàu menu ~u-dcssus des boutiques cl jusque dans les irrcnicn 
on y voit une colonie de femmes galaDtes sous la dominatioo dt pl• ­:;::\~:;: j:~ qui kur fournissent des v~1emcDts à un prî,: ha 

Les cafts qui entourent celle place $OIi ! le re0de1-vous de la p l11pan 
da _commis, des militaires, des Juifs et des dh w1nts de la .,iJle. Le 

:c:
1
~ 1:U~ =~~ ~~s g~!!!f1~:;~ c~~uf,

1 ,~t:~~5; 1!:nt~~:c,~
1
~: ~~so; 

mt t en Mt 011, y YOlt une quantitt de jolies nymphes prendre marital~-
111cnt des glacu ucc les jc,,ioes admirateurs des grices. On y voit nuil 

~~~ ;: <:;~ :: ::::::1: ~~:::!!!~ ~ r:f~~:~~~ eb~t~• ;= 
;:a:-~ ':.~ ;:~n~: :~~~alg::. t .!~~-' .. 101n 11te pour 1ignalu cea; 

Le matin <ctt~ -pr~~~~d~·~~-~~··p·r~; i~~~ - · 
~midi You1 rc11contre1 beaucoup de ;.,'...nn rcn,, deti __,..,. 

{1 ) A.,_jou.rd'b\U cis -t de. marroa 11 ien. 

des mi\iu.ircs qui ont don n t des rcndez•vous pour, de là . ::i ller d iner 
dans leurs endroits favori s. On voit ensu ite des paruî tes qui attendent 
l'heure de diner chn leurs protecteurs et qui se prom~oent pour gagoer 
de l ' ap~tit. C'e, t de 3 l 6 heures que tous ceux qui ont dint c:bc:z les 
tra i1eun qui avoisinent, p rennent la dt mi t:i.ssc et le petit vc1Tc. 
L' heure du spectac le arrive, les nuaocu d ispa raissent , tou t est COCl.­
foodu. Vous ne voyez plus qu'homme.s et femmes de tous les t u.u , 
c 'c$l une macédoine. Toute5 les nymphes descendent de leurs demeure, 
cl se prk ipitcnt sur ceue pbce et daos les rues adjacentes; cette 
confusion dure jusqu'à la fin du spectacle. Le peuple vide alon cette 
promeoadc, les uns rentrent pair.1bleme111 d311s leur domicile, les au tres 
,e rejettcnl chu les prosti tuéu dans tous les repairu qu i avoisinent 
cette place. Une femme honnête doit donc s' in te rdire , le soi r, la pro-
11\Cnadc dans cet endroit ; le 1)1: rc de fami lle iloî t y surveiller ses fi ls 
et lcurdlfendre de s'y trouver à<et instant. 

Un voy::r.geur qui quitte Lyon sans 3voir vu cette promenade ne peut 
, asdi re avoirvu,ce tteville. 

Dubouchet nous conduit ensuite aux Brotteaux, après de 
brèves descriptions, sa ns int i!:rêt, de l' Hôtel de Ville et du Pa1ais 

des Arts . 

1. ES I.I ROTT EA UX. - Lyon poss~ c encore la plaine des Brollcaui: 
que mille ag réments d ivers rend t 11 t de vra is Champs-Elystcs. 

Nous préciserons 1~ agréments de cette plaine qui, les jour! 
de fêtes et les d imanches, était le rcndn-vous général des class« 
laborieuses ; d 'autre pari, notre petit indicaleur nous d it : 

A d roi1c de la gra 11 de ali te {1} en quiuant le pont Morand c~t le 
d , amp de bataill e des p lus fam eux joueurs de boules ; l' a ffluen ce du 
combattants es: si gu.ndc que les curieux ne peuvent tranquilh,mc111 
regarder une part ie sa ns risquer d'être atteints pu les boules qui arri, 
vent de tous lu c:ôtts. Ce j eu é tant la sn •fr rltrl a/ÎoN des Lyonuis, 
il n'est pas étonn~nl de trou,·er t3nt de monde d3ns cet end roit qui est 
le seul propice pour c:c genre de d ive rti u cment . 

Plus loi n, se trouve un g ra n<I enclos d;1. M lequel se sii;na lcnt des 
rH rionncll ta(i). lcsd3nltUn dec:ordc1 ; i l y a auss i des balançoires 
et un thMtrc renommt pour ln enfants et sur lequel le fa mcur 
T homas a longtemps dtplO)·i j On 13lent. Da 11s celle mbic enceinte est 
un grand emplacement OU une musique conduite p3r un mauvais 
racleur font danser 13 classe nu,·ri~rc, les cuisin 1ircs, les bonnes Cl leurs 

:1.dmiratcurs. 

Après les lieux de joie suivons Dubouchet d 3ns ceux de la 

douleur. 
HOSP ICE DE LA CHA RI TE. - De vastes b.\l iments p3rfai1emtnt 

d isposls y reçoivent 400 lits destin~s aux vie illards mais cc nombre n'en 
pas encore proporuonnt aur be~ins. Le nombre des enfants est illimitt ; 

\1) g?E~~~I l-,1~
0
G~~nol de l-,lourguct qui 3vait a~ odonné la snm

0

brc rue 
J uive, iepour 11e me ttre au vert. 



De ce bref to:te nous oe dégageons que le regret d 'un étudiant 
qui parait avouer qu'il ne connait l'obstétrique qu'à travers un 
enseignement l ivresque. Cda nous laisse supposer que ~e sen• 
timent de pudeur qui. il l'êpoque, faisait ba nnmr ! :iccou­
cheur au profit de 1:,, s::ige-femme. interdisait aux étudianu 
d'assister à un accouchement. Le médecin Hecquet, en 1 7o8, 
avait écrit: u De l'indécence aux hommes à accoucher \e;; fem­
mes net son livre, en 1821, avait encore bien des défenseurs. 

HOTEL·DIEU. - Les mabdes y resthent longtei:nps assez étroite. 
ment logis. Ce ne fut qu'au milieu du dernier siècle que Soufflot élewa 
ce magnifique édifice qui a fait dire que les Lyonnais avaient dress.E de. 
Palais à la fièv,e et tnité en Reine1 la pauvreté et la mi~re .. 

.. . . au mi lieu de cette façade s'élève un dôme majestueu1: qni ttn de 
ventilateur 11. une 531Je renfcrm:,,nt '?OO lits occupés par les mahdiCJI 
chirurgicales. 

Le princip~l bâtiment est en forme de croi::i:; chaque salle à nnie 
mèue,,delarge sur8 de hauteur et co0tient 3 rangs de lits; aucenne 
de la cr,,>i1: ei;t un dOme qui, moins élevé que le pré(;édent est destiné 
11.u mëme usage. Sept cour, isolent ces 4 corps de Mtiment ainsi que 
J au tres dirigés du levant au <:OUchaot. Cette maison contient 1.8oo li t,, 
tous en fer, y compris ceux des tmployés. Le service de chirurgie, 
11.uquel est affecté prh de 350 lits, en confié à un chirurgien chef. ~ l,()G 

a.ide et.à nchinirgi'"!l'<intemes. 11 mi!decins ou suppléants !oOnt char· 
gés de la partie médicale. Des tœ11n sont con1inuel\ement auprts doo 
malades el les lOignent avec un ièle q11i'l est impossible d'attendre d'u■ 
h~mme à gage, . . eu douces attentioM, qui rallument le flambeau de 111. 
• 1e près de s'éte111dre, "e s'achètent point. Pour se vouer à de pareil i 
10ins il faut ttre mù par des motif:; plus puissants que ceux d 'un • il 
i0tü!1; c'est un fait que nous avons observé plus d'une fois daos lea 
Hbpitau de Paris : le, infirmiers semblent mesurer l'étendue de lev 

= ~~•\ :a::~=~e~~i~:;,::i,~lloué et, dù lors, le service dei. 

Aprb œ bel éloge rend u aux sœurs, Dubo• chc:t ~u•c d• 
conceptions flC\I hygifoiqucs c:n uuec : 

Tous les jours, malgr~ les plu~ sage, réclamations, on continue, dans 
(1e vastes sa lles oû règne au plu s haut deg ré la diathè3e scropbuleuse 11. 

répandre d'immenses baquets d'eau dnnt on confie la vaporisa tion à 
un air déjà. saturé d'humidit ~. Un autre inconvénient bien plus grave 
est celui qui résulte de l'usage de faire putager entre 2 être;; un lit 
large de 33 pouces(,}, sans doute on peut objecter que le nombre des 
malades excède de beaucoup celui des li1s ; mais mieux vaut diminuer 
le nombre des secours et les rendre plus effic.i.ces. Quelle re<:onnais­
sance, après tout, vous devra tel malheureux qui, chercb.i.nt dans l'asi le 
de la douleur un soulagement, y aura reçu de son compagnon ou bien 
!e genre d'une maladie qu: lui était étrans~.re ou bien les coupables 
leçons de tout ce que le vice a de honteux. Du reste la peine que l'on 
ép1ouvcrait à refuser :noment.i.nément ;'entrée à quelques malades serait 
h1enadouc1e~rl'aspcctconsolant del'activitéqu1présidcàdenou.vel­
les cons1ructions destinées à l'.i.grandi~:,erocnt de$ $.l lles entreprises sous 
lcsauspkesde l'ioépuisablcbontéd' unprincc(2J .. , 

Il y a là de sages parok-s déplorant une siluation lamentable 
faite aux !llaladcs et il nous convient d 'ajouter que ce fut seu­
lement en 1832 que fut officiellement supprimé le couchage à 
deux qui, a\·ec ses monstrueux inconvénients avait cependant 
deux petits avantages, dont l'un est signalé par le docteur Pointe 
dans son histoire du Grand-Hôtel-Dieu : 

« Pour certains paresseux, qu'il est quelquefois si difficile de 
" renvoyer lors même qu 'ils sont guéris, l' incommodité du cou­
" chage à deux les décidait souv<;nt à partir ", l'autre est que 
l'hi ver, les malades n 'avaient que ce moyen de chauffage. 

Dubouchet donne ensuite des chiffres comparatifs entre 
Lyon et Paris: 

Le mouvement des malades présente les résultats suivants · sur 
14.705 malades admis durant le cours de l'année dernière (1810) 12.314 
sont 50rtis guéris; 785 seulement oot succombé ; 1.6o1 e:ristnient encore 
au 31 décembre. Le tableau de !'Hôtel-Dieu de Paris offre pour la 
mèroc .i.nnéc 11.003 malades; S.449 sortis; 1.744 morts; 810 existant 
~u 31 décembre. 

Notre impétrant, qui est devant un jury parisieo, essaie -d'atté­
nuer les résultats de cette comparaison trop brillante pour Lyon, 

Cette année est à la vérité, une de celles oû les médecin$ de l 'h6pi-
1al de Lyon ont été les plus heureux; mais, malgré eelà, cette diffé. 
rence nousap.i.ru trop considérable pour que nous n'ayoMpU dù en 
cbercheraillcun que dans des sceours plus prompts, de plus douces pfi;. 
venances, des va riations ::1.tmosphédq11es moins fréque ntes, Je renouvelle• 
ruent de l'ai r 11lus facile. Cette maison est ouvene .i.ur pauvres voya• 

(1) o m. 94; le pouce à Lyon égalait o m. 01S5, 
\J) Don de 50.000 francs fait par S. A. R . Monseigneur le duc d'An• 

goulême ~ son dernier pauage à Lyon (7 m.i.i 1Sio). 



re
11

n qui, y entraot po11r !t reposer quel_que;; J011n , 1011t à tort portb 
4ur l'Etat des malades, et les ,<r11n, au111nsfes dt cet uug", ouv~nt le~ 
portu de leurs 5a. lles à celles de lcu~s pare_nth ou de _leurs :i.~•es qu, 
.-iennent les voir de lieu,: plus ou mo1os Elo1go,1. La d1sproporuon que 
nous croyons pouvoir amsi e,:~liqufc, quoique dimi~u~e, n 'en est yu 
mo,ns réelle; car si n01» cotrionsdaos quelques dcta1ls nous ve111on1 
que dans les salles de chirurgie, par exemple, sur JO opf.rEs de. la 
uiHe, à peine : 1uccombent ; les praticiens dt Pans sa.-ent comb1cn, 
<nêmt dans leu.- pratique p.,rucuh~re, ih .ont éloigob d'être aus.;i heu.. 
reux ; de plus lt cbirurgien·ebel, logeant d:rns l ' bospicc se trouve prtt 
&op,Erer à toute heurt lumalbcu"UJ< pour qui un rctarJ d t quelques 

instants peut Et<e mor.cl. 

Ces lignes où, ma1gré lui, Oubouchet ne peut ta.ire l'habi leté 
des chirurgiens lyonnais, nous apprennent qu "il est un correcti f 
qu'il con"icnt d'apporter aux statistiques anoennes où les héber­
gés sont corupt~ parmi les malades. 

Ensuite notre étudiant, qui ccrta.1ncment a dû connaitre à 
Paris les travaux d 'Al ibcrt à J"Hôpital Sa.mt-Louis, critique 
vi.-cment les soms donnés â Lyon au)( teigneux : 

u11L!.~~;~~:::p
1
;~,~::'~n~J,~;rt;d~1:i~~.;~:~c ;:,~~~orf:i~':';:i,~

0
~c! 

~~n:S1t~ociw:é:~di!s p:~fi!~ 1u:nbp~~:1a~~ne«Î ~~! ~ fts m;ilad•~• 
!-3.DS doute à 10\II cc qu';, de b:irb:irc le trJ.itcmeo:'~c 1:~:'!1t~UIU3.-'ra 

arÛ; point de déla.il nous fu.:e à peu près sur l'époque où dis­
p ut, à Lyon, le supplice des pauvres enfants teigneux dont 
:: =~it la tét~ d'un méla_nge de f arine de seigle, de ".inaigre 
plusie: )(:n:~~ 1 on arrachait trois jours après, et ccl• pendant 

l"~~~u~t;t• ~n quelques lignes sans originalité, s ignale ensuit.e-
,quai .e,reservé au_traitcment ~ .i.l1énés et des vénériens. 

qu~ul: q:c \7~,:~;u\:
1:~x ;onna!tr~, dans un document d·épo-

liront avec profit un tit . os hop,~aux sous la Restauration 
le titre. Rcv ~. ln'Je pubhé en 1829 par H uré, sous 
tiquaill~ •:, Il ~:~:~t~q; sur l'H6tel-~ieu, h. Charité, l'An­
rageux pour l'é En ombreux détails très critiques, cou­
,ous notre affi~1;7;

0 
~e ~uco~rant à nouveau, nous véri • 

jamais à un accouchemcni escl étud1a~t en médecine n ·ao;sistait 

ârc témoins actifs, _ 0 ; y ~;se~;;~~ pounicnt parfo~ 

e!Ïc ~~ a:~u:°;~~a~t::s:: Cabe!E qui t !t cbargE des accouchements, 

~r:~t~~ta;~r:;"q
11

~ c~ rcÇi;:~:~~::;;i:!-!~jo~1
!::'u::::~:sus;;-., 

~oU:~~~; ~H as ordioat:'::af~~c=u::r,e]!:q:~~l:o~:: t,i~::r:c~· 

Cette finale laisse sous entendre que- leur pratique devai t être 

bien mince. 
Ensuite, effleurant le sujet et très bana lement, Dubouchet 

nous parle des prisons dont il di!:plorc l'insalubrité, puis des 
casernes pour signaler !"humidité de celle de Serin adossée aux 

pentes. 
Plus longuement, il s'arrête aux boucheries. 

BOUCHERIES. - Oc 4 boucheries situEcs d11ns l'intérieur de la 
,· ,Uc, dcux, quoique ayanl une de leurseutrles sur dcsqua15, nt 
seraient point exemptes dt reproches. Quant aux J autres placoEts dan5 
dc1 qu;inicrs très populeux et cDtourt!cs dt ma1Jons fort élcvlcs, elle§ 
d01,·cn1 ëtrc c:•.>1uidEr,',cs comme des foyer$ dt putrClacuon qu'on ne 
saur;1i1 u op 5'cffor ccr de tr:insportcr ailleurs. Le ung des anim:iux 
que l'on Egorge, s'insinuant dans l'iutcrsticc des pavfs s'y dé<::omposc 
:~s:;~,~nt par la chaleur, d'oil rfsul tcnt des exhalaisons des plus malfai-

Jusqu·cn 1839, date où fu t nus en service raban o1r de Perra­
che, tout le commerce de la vianJe était centralisé en quatre 

points ou Boucheries de : 
1• de; !'Hôpital, région de l"actuel passage de l 'Hôtcl-Dieu; 
2• de Saint-Georges, ent re la rue Bellièvre et la place Sunt-

Gcorges; 
3• de Samt-Paul, au nord de la rue Ociavio-M.ey ; 
4• des Terreaux, entre les rues <l'Algérie et Constantine. 
S1 \"on \"eut bien unagmer que là se groupaient les étalages 

des 120 marchands bouchers de la "i lle qui tuaient sur place, 
que les égouts étaient absents et l'eau rare, oo aura ,facilement 
une irléc de J"ins.alubrité de tels lieux et l'on comprend qu'elle 
soit dénoncée par Dubouchct. Il y avait ià une institution plu­
sieurs fois séculaires, sa disparilion fut des plus d ifficile. 

Ensuite, cood uit par Dubouchct, nous a llons aux cimetières 

de Lyon. 

CIM ETI E: N.ES. - Le eimeti~re des indigents cl des hôpitaux; 1ituë 
.bnt le faubourg de la Guillotière, est peut ètrc trop peu 1padeux; 
mais celui où se font les autrH inhumations, occupant un champ trh 
étendu sur le rcvc11 N.•O. dt Fourvi~rcs, ne laisse ncn /o. d~sirer. 

C'est bref, ruais avec le recul des lemps. nous goutons le 
,, peut être trop peu spacieux » do:1t est gratifié le vieux cimetière 
de la Magdelaine. Il y avait là une part.elle de terrain de 3.300 
mètres carr~ qui, depuis des siècles, rec.cvait au moins 2.000 

cadavres par an : c'était é"idemment la grande fosse commune 
qui, fermée à un bout, était ouverte à nouveau à son aulre extré­
mité, mais néanmoins, en un terrain saluri!:, c'était le régime 



du cimetîèrc à 6.000 adavrcs pu hectare, alors qu 'aujourd .bui 

il n'est que de 500 à 6oo. 
En un mot, c'était un charnier et, peu après, en 1823, fut 

ouvert un nouveau cimetière, amorce de îa nécropole que nous 
appelons actuellement l'ancien cimetière de la Guillotière. 

/mmo11dicts-vidang~s. 

Enfin, pour terminer son chapitre: « Situation de Lyon ,,, 
Duboucbct applaudit rapidement et discrètement au systo!fli..: 
d'enlèvement des immondices et des vidanges qui, écrit-il : 

Sont transportées dans les campagnes dont elles procurent la fertîh1i: 
u ns aucun inconvénienl pour la vîlle, vu l'éloignement des d~pOts. 

Evidemment, c'était là une pratique générale, il n 'existait pas 
mieux, et l'on comprend que l'auteur de cette thèse soit sal1sfa1t 
d 'un procédé qui consistait à tn nsporter l'infection en d<!S !ieux 
moins peuplés. Au répugnant système des ,·idanges qui se fai ­
saient manuellement avec un seau, de la îossc à la tonne rou­
lante, on n'objectait en ce temps qu' un gros grief, celui de 
libérer de l 'hydrogène sulfuré qui ternissait le miroir argenté 
des rares lanternes à huîk qui assuraient l'éclairage public. 

C'était une époque où le nez des citad ins lyonnais, accoutumé 
aux fortes senteurs de la ville, était blasé, indifférent aux trai­
nées odorantes qLoe, le soir venu, laissaient lei long ues nies de 

::~;net~: ~n;·d~ ql:, ~:~~o:7è::o;::;n~::r r::~~~:~• ;:~tri: 
et croquantes salades. 

Nature du sol, .•es productions, Us eaux. 

Avec œ titre s'ouvre un nouveau chapitre de la thèse . 
De ~uîte l'auteur nous donne quelques pages· de dissertations 

géologiques et agronomiques des plus oiseuses où la médecine 
n'a ri~ à voir, puis il arrive à la question de: !"eau, si impor• 
tante pour une agglomération. 

r~~;:t~~a:~;;~ia~'i!~f~ut en croire les lignes suivantes qui 

.Les eaux 5on_t g~nfra lement bonnes, elles sont distribué~ datis les 
diJl~rents quartiers par un grand tiombre de fontaines ou par des puiu 
a11.1_quels on adapte du pompe1 qui en rendent l'usage beaucoup pl~ 
~~:•:e,a~id~ermettent auss i, dans le eas d'incendie, un 5ecoun bien 
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Nous avons, il y a quelques anntcs, étudié l'histoire de l'aJi . 
~tation en eau de la \'Îlie de Lyon, d u xv1• siècle à 1900 ( 1), 
11 nous sera donc aisé de résumer la situation en 182 1 et nous 
v~rons que la satis faction faci le de Dubouchet confirme, qu'en 
bien des choses, tout est question de relativité. 

- En 1821, rar 2s fontaines publiques d 'eau de !Oul'OCI 
loc_a)cs, la_ Ville de Lyon menait à la disposition de sa. popu· 
lat1on I htrc 33 par habitant, ration d·un méhariste dans le 
désert. La presque totalité de l'eau qui alimentait les habitants 
é1ait tirée du sol par les puits et pompes que l'initiative indivi­
duelle avait installés, talonnée par la n&essité de trouver le 
minimum llidispensable à la vie. Pratiquement, il ne se con• 
sommait journellement pas plus de 4 litres par habitant. La 
corvée d'eau était de rigueur et permanente dans tous les foyers 
où le précieux liquide n'était rejet.!- usé, qu'après d multiples 
emplois. On l'écooomisait parcimo11icuscmcnt, car il coûtait bl~n 
des peines pour son transport et bien des stationnements devant 
les fontaines où un fa ible débit et une clientèle nombreu'iC 
imposaient une allentc moyenne d'un quart d 'heure, d 'après les 
témoignages d'époque. La situation était meilleure dans le œn• 
trc où les puits, assez nombreux, étaient facilement alimenté­
par la nappe aquifère peu profonde comprise entre Rhône et 
Sa8ne. En temps normal, l'eau, plus ou moins polluée par les 
fosses d'aisance et les puits perdus si nombreux, y était relati­
vement abondante. Par contre, sur les pentes de la Croix-Rousse. 
c'était disette permanente. Dans toute la ville, la situation deve­
nait vraiment pénible, di'ff1cilc, par sécheresse ou grand froid 
tarissant les sources ou abaissant le niveau de la nappe aqui 
ferc alimentée par Rh8nc et Saôoe. Alors l'autori té municipale 
intervenait, non pour donner de J"cau, mais des conseils. Par 
affiches officielles, t-llc con5ellait aux propriétaires de mettre 
à profit les basses eaux pour approfondir leurs puits et clic 
encourageait la vente de l'eau puisb! au Rh6nc pour laquclk 
clic donnait toutes facilités aux porteurs d'eau, sous réserve 
cependant que leur tarif n'excédlt pas S centimes le seau. D 'au· 
ttt"S affiches annuellement pla.cardécs, interdisaient l 'emploi de 
l'eau des p~its et des fontaines pour les besoins des chantiers 

de maçonnerie. 
Bref, en cette époque, l'Administration municipale insaivait 

à son budget uoc somme annuelle de 625 francs pour l 'entre­

tien de son -scrviœ d'eau. 



JI y a loin eolre le lilre 33 centilitres de 1821 et les 430 litres 
qui, aujourd'hui, peuvent &e mis théoriquement à la disposa­
lion de chaque habitant de la ville. 

li ne faul pas croire, cependant, que la population accueillait 
absolumcnl passivement cette trop parcimonieuse distribution. 
Des protestations assez nombreuses qu 'ignorait Dubouchet, 
rèdamaicnt une amél ioration qu 'autorisait le succès remporté en 
Fr~ et à l'étranger, pa.r des installations d'ensemble alim<:n­
tées surtout par la machine à vapeur à peme née. 

- 1818 fut l'année qui amorça à Lyon un semblant d 'action 
municipale, action variée chaque ann6e et toujours stérile. dont 
les curieux pourront retrouver les péripéties dans notre His­
foire préddemmcnt signalée. 

En 1821 une politique d 'eau moms parc1moilieusc 11 était vrai­
ment comprr..c que d"une minorité où le corps médical dominait. 
Certains mène n'hésitaient pas à écrire que donner au peuple 

:~t~:;; ::0

1:,t:i:;a~ù 
1
:,.::~::; ~:n~la~:ir c::e!:t1:c: 

et où se nouaient t«nt d'1dyllcs. 
En vérité, la nécessité d'une eau abondante était contestée. 

beaucoup y voyaient un luxe nu'ils laissaient volontiers sans 
jalo~ie, aux g~ fortunés qui: du reste, en jou issaient asscx 
médiocrement, bien qu"ayant la domesticité nécessaire à un 
approvisionnement convenable 

Depuis des siècles, le peup.!e de Lyon était habitué à l'eau 
ra.re, et sa malpropreté corporelle, ainsi que la saleté et Ja pesti• 
lence de ses ruc:5 étaient, encore en 1821, chose universellement 
con~uc et acquise. Lyonnais, en présence à'un état de chose 
habituel: Dubouchct ne pou\'ait pas s'en alarmer outre mesure et 
nous lui pardonnerons de ne pas avoir dénoncé dans sa thèse 
toute la médiocrité de l'alimentation en eau de sa \·ille natale, 

Notre jeune médecin ajoute : 

Cette évocation des eaux minérales lyonna.ises est încoin­
plète et l'on nous permettra d'en présenter sommairement toute 
t'histoire que nous avons r6 umé il y a quelques ann&5 dans un 
fluotidicn lyonnais: 

Nous rappell.-roos d'abord succincte111en1 , l'h1sl01re de la découv.-rte 
•I du lancement des .-aut de Cb:a.rboonières. Eo 1744 le cheptel de la. 
,;;gion de Ch:ubonnières fut prc5<tue tot:ile111ent ditruit par uoe ipà­
, ooue qui ne respecta que le ~tail du mo1,1\in de Laval {emplacement 
act\lcl des eaux de Charbonnihu). t'lus tard, frappé de cette particu· 
\:irité, le cur~ Mn,sonnat, de la cure de T:usm, fü une enq1,1êtc qu, 
l 'ameonà condureq1,1c le bétai l du mo1,1lin de Lnval, qui av1.it pourt:int 
.,.,nn1,1 lecontact de bêtes malades, n'avai1dîlêtre préservé que par ln 
n ux du moulin qui i!uicnt s.:i boissoo habitue lle. 11 étudia longue-· 
• 1cn1 ces c:in et apr~s avoir acquis la certitude de leur minéra lisation 
t, ~s pnrticulièrc il les lit counaî t<e en 1778, comme bienfais.,ntcs, 

~•(itan1 d 'abo,d rëvélf;cs comme caut vétérinaires, tu e.aull de Char­
lionnihcs devîn,cn t vi1c e.,u min;;ralC!I Cl dh 178~ elles jouissaient 
<ll 'une bonne rcnomm~e 1<!gionalc pour la guéri,on des m:iladics dar­
orcur.cs, jaunisse-, ulcères, rhumatismes tout en conservant une s~rie~se 
riputation pour les m~.ladics des chevaux. L:i foi en la valeur curative 
<ll c scscauJ1scconservabicn dnanuées puisqu'en 1846, d'aprh uu texte 
de \"époq1,1c , clics f;1,1é n ssaicn1 ou 11pai,.:,,ient encore toute une gam~c 
<li e maux gout te , scorbut , dépôt de lait, lu piles routeu rs, la c~chet1c, 
tu rtgles suppnmécs, les fl1,1eurs blanches, les h~morroîdn mte~ncs• 
.i cx1crnu, calc1,1ls, embarras de vcnic et, pour finir, ellu procuraient 
lu purg:itîon, menstruelles dont la non-existence eau.se souveut du 

tr~nv~: ~:~~':: ~c~v!~:. j=~=s n~r;:::: .. :,u ~:~:~ faire que de s'im-

poser !t la poslérité et d'éclipse r de•. sources riv~tes, do~t celle ~'Orlié­
u s (enco1<' Orliéoas·les-E:i.u1), qui db 17So fit aun1 co~na,tre su 
uu.x fcrn1gincusu qui se •endaient alors •urtout en bo1,11e1lles ca~he-
1<:<'• pour auui guérir uombr• de maux .oV!'C <!,•idemmcnt attutallons 

aé<hcalcs, l'app1,1i. ., 
Des Lyonnais, ayani le ~en~ du affaires, ne tard~rcnt pas à déco11vri 

<liant leur ville mfme du taUJI mioéralcs, Les premitrcs furcut « lies 
.i.e S:iint-Georgcs sigualtcs en 1818, rue Saint-Georges.en face de 1.• 
fonta ine du Trois-Cornets, Là, encore pendant les prcm.1hcs 11nn~cs, _ ,1 
r eut de nombre1,1ses gutri!OllS mais du :sceptiques 1ninuèrcnt.v1tc 
'lue la miniralisation de <'CS eau1 était artificielle et q1,1'il n'y avait U. 
41i u'un eiccltent proct!dé uouvt! par leur propriétaire pour _se crt!er une 
~urcedc rcven1.1s facilc~. li ycut uucconirovcrscdc plus1eur,annW, 
.,ppuytc de nombreuse$ cxpcniscs, qui sema !<' dou1c ~t ruin:i. par là le 
c rédit des ~aux de la rue Saint-Genrgcs. qu, uc g,ib,rent pl1,1s co111me 
jadis lu gutro-cntérit<'s, les irritation, intcsti~alu et les flueuu blan-­
cbes conlirmant :ainsi que b vertu d'un mt!d,camcnt est surto1,1t fonc-
1iou'de la confi•ncc que le malade.met en Jui ... 

Les c11,1x minéra les de la ru.e Sa1nl-Gcorgcs, abnodonotes p.ir« ~uc 

~\~:, p~11~e ~::t\:cu:,~~:i,:em!~:c~:,::: .. ~!!~. P~~c~l~; • .,::o:::-



comme !e Ch:ubonn1he, de b. cluse ouvrière, on les nublia totalement 
aprh quelques ano«:S, le peuple laborieux de Lyon prUéranl le vin 
aux eaux minl!ralu ferrugineuses qu'on lui ro!:~rvait spkialcment dans 
ce quarUcr Saint-Clair plus ~«cuible que Charbonnières. 

~nt re t~mps, ~ntrc 1SJ0-1S30, Neuville, uns grand succh, essaya de 
faire valoir aussi ses C-1\U ferrugincusc5 que des mMecins affirmaient 
favorables~ la guérison dts irritations de la vcn ic, maladie des reins , 
dartres aocicnn~ et enfin, _comme toutes les eaux lyoon.aiscs, des ftueurs 
blanches. U ,arri:te la hstc des sources min~ralcs lyonnaises. 

Cc 5:°'°I ~one onq M>urce1 que conout 11otrc r,!;gion, sources toutes 
~~p,c~~ofa,nn\e> 11. leurs do!:buts, dont le souvenu mo!:nta11 d 'èt re 

Pour terminer el compléler, nous dirons qu·a ces cinq source<; 
!°';:ales, Lyon a_1outa1l un gran_d nombre de sourœs nationales Cl 
meme mtern~tionalcs ~oncrét1sécs par quatre Entreprises de 
~ai:~at~on d eau~ . mine~les art1facielles d 'où sortaient des eaux 

y compos1llon chun.ique et gazeuse e;.;acte \d1sa.1t-on) de 
chacune des sources ayant quelque réputation a l'époque tan· 
en France qu'à l'étranger. ' • 

C"étail, en ce temps, officiellement admis. 

CLIMAT - SAISONS 

th~n!:t~~eu:"set:!~=~~ous ap~r~ \'écho ~-es variation~ 
régime des vents Le tout e qu~, a

11?51 
que 1 influence du 

impré<-i;;es, et pour cause, susrl t:::1:;i:~ :~ :~:~;rations très 

Ces pages sans grand intérët amè · 
cctt~ vênté première que les colll!l:nt Dubouchet . à dêcouvrir 
quais du Rhône eux-mêmes 

1 
. sont. plus sames que les 

de Saône. p us sa.ms ~ue ,e centre et les quais 

Nous retrou\·ons, noyée dans son t x . 
~~~:r brouillards lyonnais cou\'rant ;~;u!~ie:~:iq~: ~:~t:~ 

Vraisemblablement exact en 18-. 1 . 
loc_ales disparues, Je brouillard l}'onnwai J>?ur des circonstances 
qu une légende tenace, et nos brumes sh ~ eSI plus. actuellement, 
bea~coup d'autres v;nes de France. ivernale;; sont celles de 

Nous vous ferons même confad t" 1 . 
nous. n'avons jamais vu brouil~:r~e ~nt l a\·eu qu'en France 
hrou11la rds de Paris. ? us opaque que certains 

DES HABITANTS, DE LEURS MŒURS .. ETC 

Nous abordons là le chapitre le . . ... 
précédents le principal n"ét . plus _mt~ressant. Dans les 

a,t que comp1lahon faite dans les 

almanachs ou indic;,.teurs de la Ville. Ici, au contraire Dubou­
chct rlépcint, vue et jug&: par lui, la vie de tout~ i~ da~ 

soc,aks de Lyon. 
11 débute par quelques rcnsci~n.-:nicuts démographiques qui 

lui font êcrire : qu'à Lyon la du rée de la vie commune est de 
'29 ans et demi, que lë mois d'avril cnregistte le plus de décès 
et septembre le minimum, que le bienfait de la vaccine a 
déchargé les nkrologes et qu'enfin il y a beaucoup de vieillards 

et parfois des ccnteno.ircs. 
Sur une population de 120.000 habitants. ,;in enregistre 

annut'llement : naissances, 4.660 ; décès, 4.o6o ; mariages, 

gS,. 
Puis il arrive au portrait, à la vie des citadins (1). 

DES J.YONNAIS E:,1 GE'NERAL. - Lyon offre plus q11e dans 
aucune grande ville dCUll peuples bien di r.tinc1s ;ous le rapport de leur 
consti tution physique, et roous dirions prc,ques morale les ouvriers 
qu'emploient lei nombreuses manufactures, b:l•r de la richusc lyon­
naise, eofermé.s <lans des atelier<, que ln. nat11rr ·nCme d11 travail exige 
de tenir clo,, f:alig-u és pu des awrndc1 contrairt· au dhclopp,cment de 
leurs organes et su rtout de ceux de la loc<>moti!>•. différent d'une ma­
nière e:uraord in aiu: c!c, ouvrier, ocru~ au~ iravau:it des ports Cl ~ 
ceux de la chapellerie. 

Quant à la p~rtiu des habaanu qu , se livrent au-c op,!;rMÎoM d11 com­
merce elle offre en ;::éoéra\ une jeunCSK rcmarqU.Jble par 1:,. force et 
\' élégance de ~es form,·s. Le 1empfrnmcn1 dominant ut le sanguin 
bilcu:it. puis le lympb:a1iq11e, La taîllc ut communfment au-dessus de la 

· · i.~~-·,;.~~-;~is· ·;~, ·,~· -~,,·;a~~~;~· i; ;~~: · i~-·;i~~ g;;~d~· '1oy·~~;é· -~;i.id~ 
il leur conduite ; 11u1lement abust. p-3-r les n:vu d'une im1gination 
dont les tc:iru son t trop souvent pri s pour de la vivadtoE, ih suivent 
volontiers la route qut: lt,ur ont ir;,.c,!; leurs pères ; ils aiment~ rendre 
scrvir e et savent allier à une sage konomie une ,;:rande tibo!ralitt. 
Faire des affaires est leur p,cnsk dominante aussi Je commerce 
c5t 1':\mc de la ville ; dan, toutes ses branchu, ln banque, la com­
mission, la M)Îerie, lach:apcllerie,ctc .. ylO'DICUiti•fes:ave<: une égale 

moyenne. 

ardeur. 
Des Lyo1111aises tll glnbal - Nous avons précéclemment 

dit que Dubouchet trouvait les Lyonn~ises très, très jolies ; 

jugez-en: 
Tous ln voyageurs ,•accordent à remarquer qne Lyon ut une du 

vill es où 1'-0n renconu-e le plus de belles fcmi:ncs : ellu ,œt pour La 
plupart brune,, ontdebeau1:ye11x, buucoup dc gorge, lataillc bieJ> 
prise, la poitrine fortwient dheloppéc ~ le te~pha~ent ~ofllÎn 
•ileui:. Elles u ,fütiniuent par du man1~rn p\e1nu d une aun.able 

~uhlions pu que c'ot uD jeune homine de 23 an• q•i jure ou 

apprfrie. 



douceur, la finesse de leur jugem~nt et surtout par ie r~l e avec lequel 
elles s'adonnent aux wins domesttqucs. . . . 

Portée:; pai nn 1empérament très ardent à sacrifier a~ die_~ qu, _nou­
ble ailleurs tant d~ ménages, leur vertu_ ~e les laiss~ 1am~1 s abd,qu~r 
l'empire qu'ell~.s ont sur leur s,:ns. L'o1s,veté leur est odieus~ !om 
de condamner Jeurs organes de lactation à une coupable inaction , 
source de tant de d fsordres phy~iques et moraux, toutes connais5ent 
et remplissent les devoirs de la materni té , toutes nourrissent leurs 
enfants 

· · A~s~i. ;~. ~-a·r~~ti;~~~t~~ii~~'. ·P·~; -~~~. ~i~. ~~~;~~-- -cÎ~ . ~~;;~ -~~r;~. ;~~j_ 
culablc de maux qui a>.1iègent )a mollesse des canapés et contre le7· 
'!uels le cél~bre Tronchin ne trou,ait d'autres ,·emèdcs que le consei l 
lljU'il donnait aux dames d~ Paris de frotter e lles·mémcs leurs app:u­
lements. 

JEUX ET DISTRACTI ONS DES LYO K)<AIS. - L'activité qu i 
r~gne dans les opérafr:ns des négociants leur kisse peu de temps i 
consacrerauxplaisirs; r,oursesoustraircauxincon'"ênicntsd'une,·ie 
~édenra ire trop prolongée- ils s'a rrachent le dimanche à l'ob~c-.irité de 
leurs magasins et vont , dans d"agréablcs maiso!ls de plaisance situées 
dans la banlieue, oubfa c au milînu de leur fam ille les fatigues de la 
semaine. Ceux auxquels leur:; occupat ions !e permettent se !ivren1 
encore aux salutaires exercices de~ jeux de mail, de boules et de bil­
lard ; malheureusement le goût de cette espèce de gymna.stiquc dimi­
nue de jour en jour et ~emble devoir céder Ja place aux jeux de cartes, 
de trictrac , etc ., si toutefois on peut donner le nom de jeux à ces der­
niers qui sont bien plutôt, un travail , une étude, une passion dont le 
corps sort sans e~ercice et l' e_;prit fatigué. 

Les jeunes gens s'adonnent a \'eC ardeur à la natation, ils y excellent. 
li est à remarquer à cet égard que les bains du Rhône donnent plus 

detonauxorga_nesqueceuxde la Saôneetquecesderniers, pri s 
peu de temps après la pluie, sont assez malsa ins; i!s déterminen t 
souvent la sonic de furoncles ce qui provient probablement de l'ex-

;:::! !~netc: ddé:a:;~;:erdcde\el::~~~!~:et~ u:e l~~i c;::~xet o~u~g::ft~c~ 
ont transporté$. 

Le goût de la danse est asse r général , c'es t pendant l'hiver que l' on 
se procure un plaisir qui. pris avec modération, es t des plus salutaire. 
Les bals vienneo~ al ors interrompre la série d'aimables soi rées où !es 
per,onnes âgé'"s peu,·ent seules toucher les ca rtes; ces réunions com­
mencent de bonne heure et, à l'exception des jours de carnaval ,:, dix 
b'eures (du soir) le calme le plus profond règne dam la vjl\e. Le thé:t ­
tre, même dans cette saison est si peu fréqu enté qu'il:, de la peine à 

trouverdanssesrecettesdequoi subvenîràses fraiscequ i, auxyeur 
de quelques personnes, attester..iit du peu de g:oût de nos compatriotes 
pourleschefsd'œuvrede la scène. !\fai s il ne faut point perdre de vue 
que cela dépend moins d'un iléfaut de goût que du bes.oin de travailler 
que chacun éprouve et que d'ailleurs l'union dans les familles n' engage 
pnint une foule de p.-,rsonnes ~ aller chercher au milieu ile bruyan tes 
distractionsunplaisirqui s'offrcsousunaspecttoujours oouveaudans 



dans les cafés mai; point comme boiSson habituelle . Le cidre est presque 

~~E:~1~n~;~~ ~!~è~~ég~i=}ll ~-n u~:a;:r~~~:~~:o;;:~~=l, d!ie~:~r i!~ 
inconvénients duqud on s'ét<>urd1t de plus en plus,_ est ce lui _du ~afc 
après le repas, on le regarde comme propre _a fac,htcr la d~ges~~on , 

:~tlé;~:n1 ::p;:1::s~:iu;i~u
5
e
0~~;~t c:~

1
et:;~:u~~ l~j~~}~u~~i:n d~ ~t;: 

el du café en Europe que Tissot rapporte la propagation des maladie:;; 
nerveuse; si communes aujou rd 'hui 

Après une page de banalilés sur l'amour des arts, des sciences 
à Lyon, Dubouchct ouvre un nouveau chapitre. 

MALADIES PROPRES A QUELQUES PROFESSIONS 

Ce titre nous laisse supposer que l'expression « maladies pro­
fessionnelles. ,, n'était pas encore en usage. li est vrai que l'in­
dustrie était à peine née, mais en: lisant le texte de cette .thès<.:: 
nous ,·oyons que les métiers abrégeaient hien des ,•ies et no us 

~ntons, aveq le recul du temps, tous les bienfaits apportés au 
monde du travail par une législation protectrice inspirée par 
le médecin. 

Ensuite Dubouchct aborde les maladies professionnelles de 
la classe ouvrîërc en no;is présentant les anévrismes fréquents 
chez. les mariniers qui hâlaient à la brctel!e leurs bateaux ; 
ensuite défilent les professions soumises au danger des chan­
gements brusqu~ de tempéra.turc. li signale la toxicité des 
vapct.irs mercurielles auxquelles sont soumis les dMeurs su·r 
m_étaux, les dang~rs des professions entrainant la respiration d 'un 
a1r ch~rgé de dechets ou poussières, en citant les amidonniers, 
chaJX:lter~ et s~rtout les cardeurs des résidus des cocons des 

~:r:a:t:o~e~s ~~:rî~r::~ :e t~bleau, hélas! trop juste, de l'état 

f'Uère, sont surtout exposés aur scrophules, Cette maladie, ...ms la. f<.>rme 
du carreau, en!ë:ve un grand nomhrc de leun; enfants; et parmi cewc 
qui parviennent~ un âge plus avanct, un plus !:'rand nombre succombent 
à la phtbisk µnlmonaire. Le rachitisme, les ulcères aur jambes en 
affectent be11ucoup, et quelquefois le scorbut même stvit parmi cewc qui 
habitent les quartiers bas et resserrés. Une nourriture plus saine, b 
pn!c.~ution de balayer souvent les ateliers, de ~éunir peu d'ouvriers dan, 
un même local afin de leur procurer un ;ur moins désoryg~n~, ua 
exercice convenabl~ pris les jours de repos, nous paraiS3ent lu moyens 
les plus propres :t diminuer la ~omme de ces m~ux 

Après, Dubouch.et place un texte inattendu qu'on pourrait 
intituler « de l'influence des romans sur les jeunes ouvrières"· 

Depuis quelques année~ le nombi eux con~i;e des_ maladies nerveuse, , 
et ~ leur tête l'hystérie , sont venues assnilhr l~s Jeunes filles de ce_tte 

~~a5is: ;é;é;~~i ~.::; t;~\~1~ :::;t~:~~::i~:~~ti;;op? ~:ac:;~g~:n~"~:'. 
t1're des romnns, elle, emploient ~ crtte lecture un temps consacré 
au repo~ , l'heure du tr:wail les rappelle et les amène malgr~ elles à 
,tablir 1m pnra\l~le entre les brilla~ts mcnsoni;-~ dont clics ont enivn! 

t}]:~~~in~~~~~l:!:~;:~~:
11

1~r~~~~~~~fi1:~•:::~~:;~~v~::~~;;;j~~~s~~~ 

:~~fudet; ,:ua:1~!1 r~:nnneerse~~•;~l-~1 s;,:~è:: :~,r:i~~~:e a~~~is a;t:cni~a~~é;:,~~ 
résisùt ~ tant de secouS5es? 

Pfélait-cc pas déjà le " mal romantique " sévissant avec le 
romantisme naissant' Mystère, il nous manque le catalogue d'un 
des cabinets de lecture, alors nombreux (époque 1815- 1820). 
pour élucider cc qui apportait alors tant de troubles dans l'âme 
des jeunes ouvrières ly0nnaise~. 

MALADIES PROPRES A LA CONTRJ!.E 

Ce chapitre annonce la présentation des maladies que Dubou­
chet considère comme endémiques. 

Parmi les nffec tions pyr~tiques, aucune n'est plus fr6q~cnte qu~ ce!le 
désignée sous le nom de fièvr e muqueuse (1). Elle survient J>3rt1cuhè. 
rement sur la fin de !'automne et au commencement du printemps, atta­
que les r.nfants el les adultes dou~ d'un tempframent lymphatique. 
Les femmc 5 y sont plus sujettes que les _hommes ~t, parmi ce5 d_e;Diers, 
cc 50nt ceux sur1out qui ont itl soumis à <;1cs influences d.éb1lm1.nte, 

~u;n;n a::~~ ~~ei;:\e~:r: n;u;;~t~~: ,,:::tat!~~~~ 1~s v;~ciî:~s ~~:::: 
la précaution d~ ne point prendre plus ~e. bains chauds que ne 
l'exige la.propreté, te!ssontlesn:,oycnsik la1dedesque!s on peut s• 
priserver de cette maladie dans le, momenll où elle est e<> quelqu• 
Mrte ~pidémiqne. 

(r) Sous ce nnm, nn englobait toutes !es fihres ~on.t les.,yi:aptôin.1:9 
il\diqnaient une irritation des ID~mbr~net d• conduit 1n tut111al (déi111-
tion de l'époque); il faut donc_v uiscnre l.a fih re typlloide. 



Le catanhc _pu_lm~nai;!t c:!/'/;!,",7~
1 

fc!!éc,~it qs:to~~ ~:~~:n~c~b~~:: 
et attaque princi~a cm brouillards et protègent à peine leur poitnnc. 

~;
0
:~~s!o;~t:::: ee;c a~;ir de ces r~umes 11ui, a~rès s'~tre renouveUS 

;e~~~i:gi~i::ito:~:d~!~~i:;i:~t~:~::~ ~:n~~ r~'.it~ _:;:s; :t~::~/~!t 
mieux et de faire usage de chaussures défendant les pieds de l·hum1d1té, 
préviendrait cette affection. . . 

Le rhumatisme affecte la plupa_rt des habitan ts ; les etr~nç-ers peu­
•·ent rarement, sans en être atteints , prolonger p~ndant )_ hiver !eur 
séjour dans nos murs. Le docteur Rodamel a bien .décnt les diffé­
rentes formes sous lesquellcs ces douleurs sont suscep11bles de se pré­
•enter. Il est assez en usage de chercher dans l'emploi des doucb~;; 

:u~f~:c~!c:aur~c~~~a~~::~~u: u~;·,i;~c:e~~~l:a~;s i iî:;:iu:t~~~~ssa! ;r~:;i'~ 
si. dès qu'il s'aononre, on se hâtait par de nombreuses apphcations de 
5angsucs, de l'empêcher d'acquérir celte force que Barthe, :ippclle: fo rce 
de situation fixe 

L'usage des fri ctions sèches et des vêtements de lain e sur !a peau est 
le meilleur préscrva1Îf de cette ma ladie en même temps qu'un cxcel­
lenl palliatîf 

Les scrophulcs( 1,J, auxquels nous avons dit que se trouvait en que lqi:c 
sorte vouêe tou1e une partie de notre population, ne respecten t pas 
non plus les individus d' autres condit ions, lorsque, nés de paren'.s 
vênéricns ou sc rophulcu~. ou qu'exposés à l'influence de causes débili­
tantes, ils se prêtent à l' invasion d'une maladie que favorise sans cesse 
la constitution atmosphérique. L' usage de la bouil lie pour les enfants. 
plus ta.rd l'abus des corsets, des vétemcnts à la grecque, de coupabl es 
habitudo , sont les causes qui appellent le dé\'e loppcment de ce tte affec­
tion. On la rendra moins fré<juentc si l'on veut préférer la panade à la 
bouillîe,abaodoom.·ràlanaturelc~indcsformcsctsehâtcrdepeindrc 
de bonne heure am: enfants élevés dan s les pensionnats, sous ses 
vér_it.ibecs couleurs, un vice dont ils sont si souvent ,·îctîmcs. L'appli­
ca!lon de \'i~c va sans doute faire disparaître, comme par eochan­
temcot, les goitres nombreux que l 'on rencontre surtout dans la classe 
ouvrière. 

La maladie de Pott s'est fréquemment présentée à not re observation 
à l'Hôtcl-Dieu ~: souvent nous l'avons vu céder à l 'é tablissement d 'énor• 
mes cautère; sur chaque c6té du r.ichis. 

Nulle pan_ les tumeur! blanches ne sont plus communes, nulle part 
on ne sali m1eu~ les traiter , nos chirurgiens rcmponent tous les jou~s 
contr~ ce, malad1e3 des avantages qui tiennent du prodige. M. C. portait 
une tumeur blanche dans l'articulation fémoro-tibîale le d ésordre était 
tel que le tibia se huait en ari-îh c sur le fémur ; ces ' 2 os furent main­
tenus e~ rapport avec une gouttihc ingénieuse, et l'emploi des sangsues, 
f,:s!avgé:,~:t:~:s~::b~~xas, fait avec persévérance, rendit à ce malade 

La carie des dents <st _on ne peut plus fréqu ente, on emploie à tort 

~;: l:c ~~;1: ~;\~:th~:!~s, e;::~~~.,~~:,e:;1~~ ~: g/;~~\~,::
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:~'ar:: dt~;t,~;d~~::s :,~
1
:;:n:;i~e"::~~:c:t:~~ recourir à l'ustîon, 

ce~~fi:c ~: ~~~:~d~u~s~:o:mrea~~o~te!\~',b~:~~î~\t c'J~!1:::e de 

(i) Scrofule, orthog-raphe actuelle, est maintenant du genre féminin, , 



:4'près ~ chapitre, où il est aisé de voir que le taudis, la sous­
ahme:ntatton de la population ouvrière la m&onnaissance 
ab~.lue de l'~limentation convenable de 

1

J'enfancc en bas-âge 
et l 1:11observ~bon des règles les plus ,fü:mentaires de l'.hygîène 
urbaine, étaient la source principale des maladies régnantes. 
Dubouchet ouvre un dernier chapitre, très court, qui est la con­
cl usion de sa thèse. 

QUELQUES MOYENS PROPRES 

A ASSAINIR L'ATMOSPHÈRE 

La position de L)•on sur le bord de~ Aeuvcs navigable5 au centre des 

~~~,~~~d~u.l'~ ~ri; t~:c ,JJe ~;: ih~~:t~~::,r~cd~:n~~; ~:af: ~j!u:~ ~::é~:d;~~ 
mièrcs vill es de comm-, rce de )'Europe et s1 queJqucs inconvt nient s 
y sembh-n t a ttach,' s, il es t des moyens de pare r à la plupan d'entre 
eu:<, A~hever le~ u.mbl:iis de$ marais de 'île Pe rrache, mett,e par une 
forte d ig ue la plaine des Broucau.>: !I l'abri des inondations du Rb6ne ; 
cont inuer 11 é la rgi r et a l igner les rues; pre;;c rirc à l'fléva tioo des 
maisons des bornes convenables ; lancer des décrets de démolition 
contre ~es quartiers qui depuis si loni;:temps y .ont voués et surtOI.II 
construire hor~ l.i ville des abanoirs pour o!loî{:ncr de notre a tmosphère 
des causes ~i évidente~ de corruption : voilà lu principales amt hora• 
tions que nous sommes fon dés :l attendre du 1èle de nos magistraH, 
qui ont . c!éj 11 tant de droll s à la reconn~iss:ince de l'intércs;;an1 c popula• 
1ion quolcur es1confiéc. 

Ces judicieux con~ils furent, à des dates diverses, suivis ·; 
seuls, actuellement, restent encore quelques ilots d'imm.eubles 
insalubres. Remarquons que Dubouchet ne r&lame nullement 
un service d'eau potable, ni meilleur enlèvement des immondices 
et vidanges, ni création d 'un service d'égouts alors inexistants. 

Tout ocla aujourd'hui est, mais n'en tirons pas grande gloire. 
Nous avons eu l'occasion de nous pencher, en curieux, sur l'his­
toire de toutes les grandes transformations, de toutes les gran­
des installations qui apportèrent aux importantes cités : salu• 
brité, hygiène et confort. Toujours nous avons trouvé, en avant, 
un corps médical dénonçant Je mal et ind iquant le remède ; 
toujours s'appuyant sur l'opinion de ce corps médical, nous 
avons rencontré des initiatives privées hardies qui, voyant dans 
la transformation l'appât du gain d'une grande Entreprise nou­
velle, savaient trouver les arguments, les moyens financiers, 
pour une réalisation que des Administrations publiques, alors 
trop timorées, ennemies du fai t nouveau, n'auraient jamais pu 

mettre sur pied . 
Il ne faut pas s'illusionner, l'espoir d u profit, en un mot l'ar­

gent, fut le seul puissant levier qui réussit à boule\·erscr , les 



,·icillcs et grandes villes pour y apporter cette salubrité, œ~tc 
h .. cc confort que l'on prête toujours aux hommes publics q~f.~ souvent, n'eurent que le mérite de comprendre et de 

lai~ f~eÙ n'y eut altruisme, dévouement au bien publi: que 
du côté de cc vieux corps médical qui, voyant le,.mal'. le denon­
,aît, oubliait son intérêt particulier au profit de l mtéret général. 
C'est là une vérité première et nous sommes heureux que Dubou­
chct, avec sa thèse, puis.se nous permettre de la rappeler, 

Par intérim: Ch. GUII.LEMAIN. 

Note .ur l'illwtratÎon de cet Album 
Vignettes. - Ctlü qMi o,n,: la p,,:mû,,: pag,: dt couvuturt 

ut de Tlcompson ; t lle est tùü d'une belle i dition Gosulin 
(1824) des Méditati.ons potliques de Lamartine. 

Les vignettes : l'Amour faisant passer le Ttmps et lt Temps 
faisa,,t passer l'AmoMr, placüs ,espectivtmtnl w, la pagt dt 
tilrt et e11 fin du /exit, sont ezt,aitts d'un album dts polytypts 
de D11,0Mclcail pvblii tll 1827. Lt motif à ornt:mentation amphi­
t"'1TÙ/flt qMi dico,,: la 2• page dt couverture est la rt:p,odMction 
rldllite dt Ul dicoration d'un,: boite dt bapftmt d'ipoqMt Res­
tnralio11. 

Hors texte. - Cette illushation liait en principe facilt car, 
avu la Rutarnation, est apparue la litlcog,aflr.ie qui noMs a con­
strvi ta111 d'aspt:cls de Lyo11, mais comMe doit paTaître sous 
peu u11 livre J1aita11t du dibuts de la lithographie à Lyon (1) 
oil, 1:11 36 1t P,oductio11s diffbentts, u retro1rouont les visages 
de Lyon, entre 1820 tl 1850, nous SOMwt.ts alUs d d'autres do-
t1111Unts /0111 la plupon jamais reproduits. - C. G. 

(•) J. J. Vn,1a.. L.. Jitho•r•phiedan1 le, Vuu de Lyon. 
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